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			« Que ton corps soit fort, mon enfant,

			Que tes jours soient remplis de paix.

			Que ton cœur soit comme une mer calme

			et que la lumière des étoiles veille sur toi.

			Tant que je vivrai, je te porterai dans mon cœur,

			et après ma mort, que les dieux te bénissent

			comme moi je t’ai béni. »

			Papyrus funéraire, –1300 av. J.-C. 
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			Chapitre 1 
L’offrande de Sobekhotep


			Depuis l’apparition de la lune rouge dans le ciel de Memphis, chaque jour paraît plus brûlant que le précédent, et ce matin ne fait pas exception. Au-dessus du Nil transformé en simple rivière brunâtre, un soleil impitoyable darde déjà ses rayons sur le cours d’eau moribond, comme s’il cherchait à l’assécher, à renvoyer l’Égypte au désert.

			Sur les bords craquelés de celui que certains surnommaient il y a peu « la mer d’eau douce », une foule compacte est venue braver la fureur de l’astre solaire. Dans un silence hébété tranchant avec l’ambiance habituellement festive des célébrations religieuses, tous les yeux sont braqués vers Sobekhotep qui, solennel, s’avance sur l’immense plateforme de bois sculpté. 

			Étincelant sous ses parures d’or et de turquoise, le Pharaon-Crocodile dépasse les cortèges religieux prosternés en direction du Nil. Une fois arrivé au bout de la jetée sacrée, près des pilotis plantés au milieu du grand fleuve, le souverain s’arrête et scande vers le ciel :

			— Salut à toi, ô Nil, qui vient donner la vie à l’Égypte !        

			Seigneur des poissons, créateur du blé, 

			Verse l’eau sur les champs qu’a créés Râ,

			Toi qui inondes la terre sans fin,

			Écoute la prière de ton frère1 ! 

			Pharaon fait un bref signe de tête aux prêtres qui s’emparent des lourdes jarres de terre cuite empilées sur le ponton et en vident le contenu dans l’eau. 

			Le visage tendu, Sobekhotep reprend ses supplications :

			— Accepte nos offrandes de blé, d’orge et de bière, ô Nil ! Étanche ta soif et assouvis ta faim avant d’assouvir la nôtre ! 

			À la surprise générale, le souverain s’agenouille devant l’onde, ferme les yeux, lève le front vers le soleil. Un murmure inquiet balaye la foule : pour que le dieu-vivant s’abaisse ainsi, l’heure doit être grave ! Sans doute plus grave que ce que l’on redoute en secret !

			Au milieu des spectateurs, Geb est, lui aussi, soudain pris de frissons. Il se rapproche inconsciemment de ses parents debout derrière lui.

			— Je suis là ! lui chuchote Toueris en l’entourant de ses bras. Tout va bien… 

			Le garçon saisit le poignet de sa mère avec tendresse – il n’aura jamais le cœur de lui dévoiler la terrible vérité – et lance un coup d’œil à la jetée sacrée. La chevelure tressée d’Anoukis y apparaît parfois, surgissant entre les nombreuses servantes de Bastet et les dizaines d’autres prêtres et prêtresses. La plupart des dieux ont en effet été conviés à cette cérémonie exceptionnelle organisée afin de convaincre le Nil de libérer sa crue… 

			Le regard de l’apprenti scribe glisse ensuite sur le cordon de soldats qui protège le ponton, ralentit en reconnaissant les couleurs de l’académie des Lions. Là, non loin du général Ahmès, Chesmet, en tunique de cadet et droit comme un « i », semble bien décidé à sauver l’Égypte de ses propres mains, quitte à combattre le désert lui-même ! 

			À la vue de ses deux amis, le froid qui vient de saisir Geb s’atténue un peu. Face à la terrible malédiction s’abattant sur le royaume, le garçon se rappelle qu’il n’est pas seul !

			Tandis qu’au loin le cri perçant d’un vautour déchire le silence, son attention se porte enfin sur les proches de Pharaon qui, à quelques pas du souverain, se tiennent figés en posture de prière. Parmi eux, à côté des parents d’Anoukis, Geb distingue Khaba, le premier conseiller de Sobekhotep… et le porteur de la seconde amulette maudite.

			Un deuxième cri de charognard, plus désagréable que le premier, sort le monarque de sa torpeur. Les joues dégoulinantes de sueur, celui-ci se relève lentement. Comme les milliers d’autres Égyptiens rassemblés dans la fournaise, Geb observe chaque geste de Pharaon. Comment celui-ci arrache un énorme collier d’or pur de son cou. Comment il se penche vers l’onde boueuse.

			— Accepte enfin cette offrande personnelle, ô mon frère ! Ce trésor transmis de génération en génération et qui me vient d’Osiris lui-même !

			Le souverain se baisse un peu plus vers le fleuve, et Khaba change subitement d’attitude : un œil vitreux fixé sur Sobekhotep, le conseiller se met à chuchoter, le visage caché dans ses mains… 

			Un très mauvais pressentiment s’insinue aussitôt dans le cœur du garçon. Si ce serpent de Khaba simule bien la dévotion, Geb doute fortement qu’il soit en train de réciter une prière ! 

			Quelque chose ne va pas ! Il a l’impression de voir moins clairement. Comme si un voile obscur venait de s’abattre sur la cérémonie… Le garçon n’est d’ailleurs pas le seul à avoir cette sensation car une certaine nervosité commence à agiter l’ensemble de la foule. 

			D’un coup, Geb l’aperçoit ! D’abord des rides dans l’eau, puis un dos écailleux effleurant à peine la surface. Par Thot, c’est un crocodile, et la bête doit au moins mesurer six mètres de long ! Pourtant, malgré la taille impressionnante de l’animal – il est plus imposant que Sochet, le reptile « domestique » du palais –, personne ne semble l’avoir encore repéré. Aussi sournois que le cobra, le monstre ondule tranquillement vers le collier d’or et le bras tendu de Pharaon ! Il est maintenant si proche du dieu-vivant qu’il pourrait facilement…

			Lorsque Geb lance son premier hurlement, il est déjà trop tard. Tel un diable surgissant hors de sa boîte, le gigantesque prédateur jaillit des flots à une vitesse ahurissante. Dans un raz-de-marée d’eau boueuse, l’énorme gueule hérissée de crocs s’ouvre, béante, sur la main de Sobekhotep. Au milieu des cris d’horreur de la foule, le souverain a tout juste le réflexe de se jeter en arrière avant que les terribles mâchoires ne claquent sur le précieux bijou, écorchant seulement le bout de ses doigts… 

			Des gardes se ruent alors autour de Pharaon afin de former une barrière de lances. Avec rage, ils plongent leurs armes vers le ventre de l’animal qui recule face au nombre, puis disparaît au fond du Nil, emportant l’offrande avec lui.

			Le cœur battant, Geb a encore du mal à y croire : le Pharaon-Crocodile manquant de se faire dévorer par l’un de ses protecteurs ?! Cela n’a aucun sens ! Un peu partout dans la foule, le soulagement de voir Sobekhotep indemne se mêle aux exclamations angoissées.

			— Ce monstre a avalé le cadeau d’Osiris !

			— Pourquoi Sobek se retourne-t-il contre Pharaon ?! 

			— Malheur est sur nous ! Les dieux nous abandonnent !

			Dans le brouhaha général, l’apprenti scribe entend aussi d’autres réflexions. Des réflexions beaucoup plus dangereuses qui semblent résonner à l’intérieur même de son crâne.

			— C’est un signe ! C’est Sobekhotep, la cause de tous nos malheurs !

			— Ce tyran nous affame ! Les dieux sont contre lui !

			— C’est un despote que vient de renier Sobek ! Avec lui, l’Égypte court à sa perte ! 

			L’agitation commence à grandir un peu partout sur les bords du Nil, et Ani attrape l’épaule de son fils.

			— Viens, Geb ! lui souffle-t-il rapidement. Ne restons pas là ! 

			Suivant ses parents, qui tentent de se frayer un chemin hors de la cohue, l’apprenti scribe jette un bref coup d’œil en arrière. Sobekhotep, escorté par ses troupes et visiblement secoué, quitte la plateforme sous les huées.

			Des huées ressemblant à des hurlements de loup.

			La malédiction suit son cours, pense sombrement Geb. Après la chambre des momies, c’est la maison de Pharaon qui va bientôt trembler… 

			
				
					1 Dans la tradition égyptienne, Pharaon est souvent considéré comme le fils du dieu Osiris.
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			Chapitre 2 
La leçon de sabre


			

			Chesmet n’en revient pas : après ces appels à la révolte qui paraissaient chuchotés au creux de son oreille, la cérémonie se termine sous les hurlements de hyènes et les sifflements moqueurs à l’encontre de Pharaon ! Le regard fiévreux, le garçon scrute la foule à la recherche de ceux qui osent insulter le dieu-vivant. Pourtant, impossible de repérer ces misérables. Autour de la délégation de l’académie des Lions, les spectateurs ont l’air tout aussi choqués que le jeune guerrier. 

			Par Sekhmet, où se cachent donc ces traîtres ?!

			Tandis que Sobekhotep traverse avec raideur les rangs des serviteurs d’Osiris et de Thot pour quitter la plateforme, Chesmet retient soudain son souffle : la main du général Ahmès vient discrètement de glisser vers la poignée de son sabre. Il suffirait à présent d’un geste de Pharaon pour que le général ordonne à ses hommes de faire taire les agitateurs.

			La gorge sèche, priant de toutes ses forces pour que la cérémonie ne se transforme pas en massacre, Chesmet croise le regard terrorisé d’Anoukis. Entourée des autres prêtresses de Bastet, la jeune fille a bien senti que la situation est sur le point de dégénérer. Précipitamment, elle utilise la langue des signes peaufinée durant toutes leurs années d’amitié pour lui adresser un message.

			Les paumes à l’horizontale qui se rejoignent doucement : Ce soir !

			Deux index dressés qui s’entrechoquent : Rendez-vous !

			

			Attitude de prière, puis deux doigts tendus au-dessus de la tête : Temple de Bastet !

			Chesmet hoche la tête. Malgré le risque d’expulsion pure et simple, les règles de la Tanière – le surnom donné à l’académie par les soldats – sont très claires concernant les sorties nocturnes non autorisées, il trouvera bien un moyen de s’échapper de son dortoir pour rejoindre son amie. Ce n’est pas comme s’il avait encore le choix. Aujourd’hui, rien n’est plus important que d’arrêter la malédiction, peu importent ses rêves…

			Anoukis lui lance un dernier coup d’œil épouvanté avant de suivre la noble Tal dans le sillage de Pharaon. Celui-ci n’ordonne heureusement pas aux soldats d’intervenir. Le visage fermé, il monte sur son char d’argent et d’améthyste, encadré par les attelages de sa garde personnelle. 

			Ahmès se tourne rapidement vers ses lieutenants :

			— Je vais escorter Sobekhotep jusqu’au palais. Thotmès, ramène les élèves ! Hori, disperse la foule, mais sans violence ! Regarde, les paysans sont aussi éberlués que nous et se demandent d’où viennent ces injures ! Ces cris ne sont pas naturels : il y a de la magie noire dans l’air !

			Les mâchoires serrées, le vieux général s’élance sur son propre char. Il n’a pas encore rejoint le cortège royal que Thotmès brandit les couleurs de l’académie : un drapeau rouge à tête de lionne.

			

			— Suivez-moi, les cadets ! hurle-t-il au-dessus de la cacophonie générale. On rentre à la Tanière ! 

			Repris par de nombreux soldats, l’ordre de marche est répété jusqu’au bout de la délégation. 

			— Allez ! continue le lieutenant en avançant derrière les hommes de Hori qui éparpillent déjà les badauds.

			En quelques minutes, la colonne des élèves de l’académie des Lions quitte les bords du Nil sans encombre et s’engage sur la route poussiéreuse menant au grand amphithéâtre. 

			Non loin derrière Thotmès, Chesmet ne rate pas une miette de la conversation de son chef de dortoir avec un autre officier. 

			— Ahmès l’avait bien dit ! Quelle idée stupide ! râle le premier en passant l’étendard du lion à un cadet. 

			— Le dieu-vivant n’avait pas à s’humilier ainsi ! ajoute le second. Surtout quand le peuple est terrorisé, qu’il frémit de colère à cause des céréales confisquées ! Pff ! Comment ces chiens ont-ils osé huer Pharaon ?! 

			— C’est peut-être plus compliqué qu’il n’y paraît, rétorque Thotmès, hésitant à partager les craintes du général. Il ne faut pas juger le troupeau pour quelques brebis galeuses…

			L’autre opine du chef.

			— Si tout ça était arrivé au temps d’Hapunefer, nos lames seraient à présent souillées du sang du peuple de Memphis…

			

			— Heureusement que Sobekhotep est plus sage que son père !

			En arrivant devant les bâtiments de la prestigieuse école militaire, les deux officiers cessent soudain de parler. La haute muraille écrasée de soleil a quelque chose de lugubre dans la lumière crue, et cette impression est renforcée par la présence d’un groupe de vautours perchés à son sommet.

			La troupe passe en silence sous les grands portiques aux lionnes sculptées et pénètre dans l’arène surchauffée. C’est ici même que, moins d’une semaine plus tôt, Chesmet a arraché son droit d’entrée sur le dos d’un phacochère et, l’espace d’un instant, le jeune guerrier revoit son affrontement avec la bête, ressent la même terreur, la même excitation… 

			— Les première année restent ici pour un entraî­nement au sabre ! aboie alors Thotmès en désignant la partie sud de l’enceinte encore à l’ombre. Les autres, rejoignez les zones de tir à l’arc ! 

			Chesmet se dépêche de suivre les cadets vers l’un des trois dépôts d’armes jouxtant l’arène et saisit le khopesh2 de bois que lui tend un soldat. Quand le jeune guerrier retourne au milieu du terrain, il constate que Nakht, leur maître de combat, a rejoint le lieutenant Thotmès. C’est la seconde fois seulement que Chesmet rencontre ce professeur immense et toujours vêtu d’une tunique rouge. Dans sa tête, il le surnomme déjà le « Géant écarlate ».

			— En formation ! commande ce dernier d’une voix de stentor. Sur deux lignes, face à face ! 

			Les cadets se mettent vivement en place. Juste devant Chesmet se place un garçon un peu plus grand que lui, exhibant une longue balafre sur la joue. Celui-ci le toise avec dédain.

			— Tu fais partie des nouveaux ? Tu crois sûrement que t’es déjà un vrai combattant, hein ? Je vais te calmer, moi… 

			Sans réagir à la provocation, Chesmet reste concentré et attend sagement les instructions de Nakht. 

			— Coup du lion !

			À peine l’ordre a-t-il été lancé que Chesmet se rue aussitôt vers son adversaire trop confiant et envoie une rapide frappe horizontale. L’autre n’a pas le temps de réagir que la lame de bois claque sèchement contre ses côtes. 

			La vitesse et l’efficacité de l’attaque, la perfection du geste, attirent l’attention du Géant écarlate. Sans quitter le garçon des yeux, il ordonne un nouveau mouvement :

			— Chute du faucon ! 

			Avec la même célérité, Chesmet touche maintenant son opposant sur le sommet du crâne avant que celui-ci, le visage cramoisi de honte, ne puisse esquisser le moindre geste. 

			De plus en plus intéressé, Nakht s’approche de Chesmet.

			

			— Charge de la vipère ! 

			Cette fois-ci, le khopesh du garçon fend l’air, pointe en avant, et va égratigner le ventre adverse sans rencontrer de résistance. 

			— Tu triches ! explose alors le balafré. Personne ne peut bouger aussi vite ! C’est de la magie ! Je suis sûr que t’as offert ton âme à un démon du désert ! Dis la vérité, sale pe…

			— Il suffit ! l’interrompt brutalement le maître d’armes. Cesse de déblatérer ce genre de bêtises, cadet, ou je te coupe la langue !

			Puis il se penche vers Chesmet qu’il surplombe de plusieurs têtes et l’observe un moment en silence, les mains sur la taille.

			— Bien joué, déclare-t-il finalement. Ta technique est parfaite, mais, surtout, quelle rapidité d’exécution ! Quel est ton nom ?

			— Chesmet, professeur !

			— Mmmh, apprécie le Géant en se frottant le menton. Je me souviendrai de ce nom… Qui t’a appris à bouger si vite ? J’imagine que ce n’est pas un démon du désert…

			À cette question essentielle, le garçon hésite. Il a remarqué que son agilité, sa vitesse et sa force ne font qu’augmenter depuis son combat avec les horribles chiens ni morts ni vivants. Il sent aussi qu’une vitalité nouvelle a peu à peu envahi tout son corps. 

			Cet incroyable cadeau, Chesmet est certain qu’il le doit à Ramsès, le jeune lion qui a juré de le protéger et, à travers lui, à la déesse solaire, la toute-puissante Sekhmet… 

			— Je… Je l’ignore, monsieur, répond-il enfin avec humilité. 

			Sous le regard dubitatif de Nakht, il poursuit : 

			— Je me suis entraîné dur pour être digne de l’académie…

			Pas question, en effet, de passer pour un fou ou un présomptueux.

			Pas question, surtout, de déclarer bêtement devant la Tanière tout entière et les possibles espions de Khaba qu’il est l’un de ceux choisis par les dieux pour sauver le royaume d’Égypte !

			
				
					2 Épée égyptienne à la lame en demi-cercle.
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